[image: Couverture : Agnus Dei]

Alice Scarling

[image: titre.jpg]

Requiem pour Sascha – 3

Milady





« So long as men can breathe, or eyes can see,

So long lives this, and this gives life to thee. »1

 

W. Shakespeare – Sonnet 18



1 « Tant que les hommes respireront et que les yeux pourront voir, ceci vivra et te donnera la vie. »









Agnus Dei,

qui tollis peccata mundi,

dona eis requiem.

 

Agneau de Dieu,

qui lave le monde du péché,

accorde-nous le repos éternel.

 

Requiem, « Agnus Dei », strophe 5



Chapitre premier

« Je regardai, quand il ouvrit le sixième sceau ; et il y eut un grand tremblement de terre, le soleil devint noir comme un sac de crin, la lune entière devint comme du sang, et les étoiles du ciel tombèrent sur la terre, comme lorsqu’un figuier secoué par un vent violent jette ses figues vertes. »

Apocalypse 6 : 12 et 13

 

Pour moi, la Bible était comme un grand livre de contes, pleine d’aventures, de dangers, de créatures mythiques et d’événements impossibles. Élevée par des nonnes, je n’aurais pas dû la voir de cette manière. J’aurais dû révérer la parole divine et croire aveuglément qu’un type en sandales avec un bâton avait ouvert la mer Rouge en deux. Même quand je vivais au couvent, je n’y croyais pas.

Petite cependant, j’avais toujours adoré la partie sur l’Apocalypse. C’était terrifiant, c’était incroyable. Je la lisais en secret avec une lampe torche, comme les autres enfants lisaient des « Chair de poule ».

Qui aurait pu imaginer que des années plus tard, j’assisterais à ce qui avait été décrit avec des détails incroyablement précis ?

Le ciel assombri de nuages de tempête, le roulement du tonnerre, le sol tremblant sous mes pieds, et les étoiles tombant du ciel. Tout y est. C’est le dernier signe. La fin des temps est arrivée et en tant que fille de Lucifer, je suis aux premières loges pour y assister. Et pourtant, je ne parviens même pas à avoir peur, à avoir la volonté de fuir, à tenter de faire quelque chose pour empêcher l’inévitable.

J’imagine que se faire torturer à mort par un démon rendu fou furieux par le chagrin est une bonne façon de se retrouver privée de volonté. Regarder, impuissante, l’homme – le démon – qu’on aime se vider de son sang par terre en est une autre. Se trouver à dix mètres de l’autre homme – l’ange déchu – qu’on aime et être incapable de ne serait-ce que crier pour l’avertir du danger en est une troisième. Bref, je cumule.

Les deux mains – malgré la douleur dans mes doigts brisés puis réparés – sur la plaie béante dans le ventre de Zekiel, je supplie en silence quelqu’un, quelque chose, de venir à mon aide tout en sachant pertinemment que cette carte je l’ai déjà beaucoup trop jouée ces derniers temps.

Raphaël est venu me sauver de Ramt, Zekiel est venu me sauver de Raphaël, même si je ne suis pas sûre des intentions de ce dernier. Il n’y a plus rien ni personne qui puisse venir à ma rescousse. Lucifer, mon père, ne peut pas faire le déplacement tant que seules cinq Bouches de l’Enfer sur six sont ouvertes.

Je n’ai même pas besoin de lever les yeux vers le ciel pour savoir que la fin est proche. Cette étoile, cette météorite, sur le point de s’abattre sur Terre pour annoncer la fin du monde, ne va pas tarder à nous anéantir tous les trois et probablement à annihiler toute vie à cinquante kilomètres à la ronde.

J’ignore si des larmes se fraient ou non un chemin sous mes paupières baissées. Tout cela n’a plus vraiment d’importance. Ne bouge pas Zek, j’arrive. Enfin, si la vie après la mort existe pour notre engeance. Maintenant que j’y pense, c’est vrai que je ne sais pas ce qui va m’arriver une fois que je serai morte. Est-ce que je vais me fondre dans la grande marmite de l’univers avec le reste des anges et démons morts ? N’être rien de plus que de l’énergie ? Mon âme, ma conscience, tout ce qui fait mon être, balayé de la surface de cette Terre sans espoir possible de retour. Et serait-ce vraiment un mal ?

La chaleur devient soudain insoutenable, la luminosité également. J’ai l’impression que ma peau va fondre, brûlée, que je vais devenir aveugle parce que mes paupières ne peuvent protéger mes yeux d’une lumière aussi intense.

Le tonnerre qui ne cesse de rouler est couvert par un bruit plus violent, un souffle qui se rapproche à chaque seconde. Je voudrais me protéger les oreilles de mes mains, les boucher pour ne pas entendre la mort arriver mais si je lâche Zekiel, j’ai peur qu’il se transforme en poussière dorée comme les autres démons que j’ai vus mourir. Et je ne veux pas qu’il disparaisse comme ça. Pas avant moi.

Ça fait longtemps que je n’ai plus la force de hurler alors je reste silencieuse dans l’assourdissant sifflement de l’étoile.

Comme un figuier jette ses figues, hein ? C’était vraiment la meilleure comparaison qu’ils avaient à l’époque ? Je rirais si je savais encore comment faire.

La déflagration me perce les tympans. Je serre les dents en attendant le souffle de l’explosion qui va m’emporter. Mes doigts tordus s’enfoncent dans le tee-shirt ensanglanté de Zekiel comme si je pouvais m’y accrocher et être protégée par un bouclier magique invisible. J’ignore où se trouve Raphaël. A-t-il déjà été balayé ? A-t-il eu le temps de fuir, lui ?

Je devrais lui en vouloir, le haïr, d’avoir planté son épée dans le cœur de son frère mais je ne parviens pas à éprouver cette émotion. Je ne parviens à rien. J’imagine que c’est ça la fin.

Le silence revient, les ténèbres aussi. Seul le roulement du tonnerre se poursuit dans le lointain. Le sol continue de trembler légèrement sous moi. Un nuage de poussière m’enveloppe soudain, me saisit à la gorge, m’emplit les narines. Je ne peux plus respirer. Je panique, je tousse, j’ouvre les yeux.

Une ombre immense se dresse devant moi. Une lame m’entaille la gorge, m’obligeant à lever la tête.

— Alexandra, fille du Malin, par la grâce divine qui dirige mon épée, je te décapite, ici et maintenant.

Je cligne des yeux. Mes neurones s’agitent pour trouver un sens à ce qui se passe mais l’explication m’échappe. Ma vue, brouillée par la poussière et les larmes, finit par me révéler la scène.

Face à moi se tient l’homme le plus incroyable que j’ai jamais vu. Il est vêtu d’une armure médiévale faite d’un métal lumineux qui même dans les ténèbres chatoie de couleurs vibrantes. Ses ailes, de la même matière indéterminée, sont bien plus impressionnantes que celles des anges que j’ai vus jusque-là. Le bout des plumes du bas traîne presque dans la poussière. Enfin, la poussière semble s’écarter, le sol se déformer, pour lui éviter un contact aussi trivial. L’arrondi supérieur de ses ailes le dépasse d’une tête ou deux.

Ça lui sert vraiment à quelque chose ces machins ? Il arrive à voler avec ? Parce que ça ne semble pas très aérodynamique vu d’ici.

Son visage est d’une beauté surnaturelle. Indescriptible. Et sans aucune commune mesure avec un visage humain. Même Raphaël semble banal à côté.

La longue et fine épée avec laquelle il me tient en respect brille du même feu irréel que son armure et ses ailes, comme si tout cela faisait partie intégrante de son être.

Mais le plus frappant dans tout cela, ce n’est ni sa beauté, ni la lumière qui le nimbe, mais le fait qu’au plus subtil des mouvements, à la moindre respiration, son apparence semble se recomposer entièrement pour en faire quelque chose d’autre. Quand j’ai levé les yeux sur lui, j’aurais juré que c’était un homme immense et musclé mais à présent, son profil semble légèrement plus effilé, ses yeux se sont adoucis imperceptiblement, sa carrure s’est affinée.

Depuis que je connais l’existence des anges, je suis parvenue à la conclusion que cette histoire prétendant que « les anges n’ont pas de sexe » était une connerie… Mais là, face à lui… elle… lui, zut, arrête de bouger ! Je comprends qu’on ait pu se tromper.

D’un léger mouvement de son épée, il m’intime de me relever. La ligne de sa mâchoire s’endurcit, devient plus carrée, plus virile, ses bras et ses cuisses semblent plus larges… Absorbée dans la contemplation fascinée de ses traits changeants j’en ai même oublié le reste de la situation. Mais la brûlure subtile de sa lame contre ma gorge me le rappelle.

Grâce divine et décapitation ? C’est ça le programme ? Il peut le faire pendant que je suis à genoux, non ?

— Quoi ?

Ma voix est déformée, rauque, cassée.

— Alexandra, fille du Malin, ton heure est venue, accepte ta défaite avec dignité.

La sienne, au contraire, est magnifique, comme tout le reste de sa personne, chantante, et, elle aussi, de sexe indéterminé.

— J’ai plus de dignité. Tranche-moi la tête qu’on en finisse, je crache avant qu’une quinte de toux m’oblige à baisser la tête et à m’entailler un peu plus sur la lame.

— Alexandra, fille du Malin…

— Bon écoute… euh… machin de la grâce divine, je le coupe soudain très fatiguée, tu veux me tuer ? Vas-y. Y a rien pour t’en empêcher. On est dans le désert, je sors de trois jours de torture intensive, mon mec se vide de son sang sous mes mains… Fais-toi plaisir. Et tu diras à Jo qu’il peut se la mettre là où je pense. Ni dieu… (une autre quinte de toux interrompt ma tirade) ni Maître.

Ça aurait mieux rendu si je ne m’étais pas étouffée en plein milieu mais tant pis. Quitte à mourir, autant dire ce que je pense pour une fois. Toute ma vie, j’ai essayé de faire plaisir aux autres, de chercher un maître à penser, un gourou, quelqu’un qui me dise quoi faire et comment, quelqu’un à suivre, quelqu’un à qui plaire, quelqu’un qui m’aime… Que ce soit Irina, les garçons, Nicolas, Raphaël, mon père… Aucun d’entre eux n’est là à présent. Alors à quoi bon ?

Je regarde l’ange dans les yeux. Je ne ferai pas ce que tu me demandes. Je ne t’obéirai pas. Même si la seule chose que ça m’apporte c’est de mourir à genoux plutôt que debout. J’emmerde ta dignité. J’emmerde ton besoin de te faire mousser à annoncer là-haut que tu as été celui qui a porté le coup fatal à « Alexandra, fille du Malin ». J’étais morte avant que tu arrives, connard.

Soudain, l’ange écarquille les yeux. C’est bien la première expression un tant soit peu humaine que je le vois arborer. Je songe un instant que mon petit discours lui a fermé son clapet. Puis il fait volte-face et je distingue derrière lui la raison de son étonnement.

Raphaël.

Le vent fait voler ses cheveux en bataille, son beau visage est maculé de poussière, son épée couverte du sang de Zekiel. Il se tient péniblement debout. Il faut croire qu’il a pris quelques coups lui aussi. Cependant, il pointe sa lame sur l’ange avec détermination, le regard empli d’une fureur que je lui ai rarement vue.

— Raphaël, dit simplement l’ange.

Son ton est chargé de mépris, comme si face à lui se tenait l’être le plus ridicule de la création, une simple fourmi qu’il ne va pas tarder à écraser de son talon chatoyant.

— Je n’imaginais pas que tu nous ferais l’honneur de ta présence si tôt, Michel.

La voix rocailleuse de Raphaël crisse sur mes nerfs. Il est déjà à moitié mort, privé d’une grande partie de ses pouvoirs angéliques alors que son adversaire n’est même pas sujet à la météo. Le combat va être violent et rapide.

Je me rappelle ensuite qu’il n’y aura pas de combat : ils sont dans le même camp. Alors pourquoi Raphaël menace-t-il Michel ? Pour avoir l’honneur de m’éliminer lui-même ? C’est vrai que ça lui paierait le voyage de retour.

— Raphaël, enfant de Dieu, déchu, par la grâce divine qui dirige mon épée, prépare-toi à recevoir ta juste sentence.

Raphaël ricane à ces paroles.

— Toujours boulot, boulot, hein ?

Il lève son épée d’un mouvement bien plus rapide que ne le laissait présager son apparence générale et l’abat sur Michel. Ce dernier esquive avec grâce et sa silhouette se brouille un instant, devenant de nouveau androgyne.

Il fait décrire un arc de cercle à sa lame, fauche l’air, s’agenouille dans le même mouvement dans l’espoir de tacler Raphaël au niveau du tibia. De la poussière s’envole dans son sillage mais ne retombe pas sur lui. Son armure et ses ailes restent immaculées.

Raphaël esquive les coups avec autant d’élégance que son adversaire, semblant porté par le vent et des fils invisibles qui tireraient ses membres dans des directions impossibles.

Ils s’arrêtent après cette passe, se jaugent un instant.

— Crois-tu véritablement avoir une chance de me vaincre, déchu ?

Raphaël hausse les épaules avec nonchalance, comme si l’issue du combat importait peu.

— Je comprends que, tombé par sa faute, tu tiennes à l’éliminer de ta main, poursuit Michel. Mais il est trop tard. Ton heure est passée.

Un frisson me parcourt à ses mots. Je sais que regagner ses ailes est le souhait le plus cher de Raphaël. Je voudrais qu’il soit heureux. Je l’ai tellement souhaité que quelques mois auparavant, j’étais prête à me sacrifier en échange.

Je suis prête à le refaire. Pour une autre raison, ce soir. Parce que je sais que je ne survivrai pas à cette nuit. Tout au fond de moi, je le sais. Je m’y suis résignée depuis si longtemps que j’en deviens impatiente. « Tuez-moi qu’on en finisse ! » ai-je envie de leur hurler.

Je ne tente même pas de fuir tandis que Raphaël et Michel sont occupés à s’échanger des civilités. De toute façon, je sens bien que ce serait inutile.

Et puis, sous mes mains, le corps inerte de Zekiel n’est pas encore devenu poussière. Comme s’il y avait encore un espoir pour lui. Il ne respire plus, je le sais. Son sang ne coule presque plus. Ses yeux sont irrémédiablement fermés. Pourtant je ne peux me résoudre à l’abandonner. Je n’arrive pas à décoller mes mains de sa blessure. Je sais que si je le lâche il disparaîtra pour toujours. Et si j’ai dit adieu à ma vie, je ne suis pas prête à lui dire adieu à lui. C’est stupide, ça n’a pas de sens. Je ne me suis pas accrochée à ce point à Nicolas. Pourquoi je le fais pour Zek ? Pourquoi je le fais alors que j’ai abandonné tout espoir et que tout est perdu ?

— Tu crois que c’est pour cette raison que je te combats ? demande Raphaël avec un ricanement rauque.

La posture de Michel change imperceptiblement, et sa silhouette se redéfinit une fois de plus. C’est comme regarder un mirage. Fascinant, incroyable et pénible à la longue.

Raphaël bondit soudain, disparaît de mon champ de vision, disparaît tout court dans les ténèbres. Michel fait demi-tour, tranche l’air de son épée comme s’il était fou.

Quand Raphaël réapparaît, son bras est entaillé. Du sang coule le long de son biceps et je m’aperçois qu’à un moment, il s’est débarrassé de son long manteau. Torse nu, couvert de poussière, en pantalon noir et rangers de combat, il n’a rien d’un ange. On dirait plutôt qu’il est sur le point de se jeter dans un circle pit.

Michel reste impassible malgré le fait que son coup a porté. Il combat de manière impersonnelle, froide, creuse. Aucune satisfaction, aucune passion. Il exécute les ordres divins. Raphaël a-t-il été comme ça autrefois ? Quand il était encore un membre à part entière des cieux ?

L’homme attentionné et passionné que j’ai connu était-il autrefois un robot sans âme ? Et surtout, pourquoi voulait-il retrouver cette existence vide de sens ?

Il disparaît une nouvelle fois. Et je comprends soudain qu’il a dû récupérer une partie de ses pouvoirs puisqu’il parvient à se téléporter comme les autres anges.

Michel se volatilise également.

Quand il réapparaît, Raphaël a une deuxième entaille sur le biceps, juste en dessous de la première. Nette, parallèle, identique. Les attaques de l’ange sont d’une précision effroyablement chirurgicale.

Raphaël en a profité pour se rapprocher de moi. Il se tient à présent devant le corps de Zekiel. Je lève les yeux sur ses larges épaules couvertes de fines cicatrices désordonnées et de deux longues lignes rouges et boursouflées parallèles à sa colonne. Dans mon souvenir, elles étaient moins distinctes.

— Sascha, tu peux marcher ? chuchote-t-il soudain.

Michel se matérialise devant lui avant que je réponde. Il frappe de taille, pivote, recommence. Raphaël pare sans reculer. Il ne se démonte pas. À sa place j’aurais abandonné depuis longtemps. Il n’a aucune chance de vaincre l’ange immaculé et pourtant, il n’hésite pas, ne flanche pas, ne cède pas.

Michel disparaît de nouveau. Raphaël se déplace d’un pas vers la gauche. Je ne comprends rien à leurs actions incohérentes et pourtant je sens bien qu’il y a une logique derrière tout ça, une stratégie. J’ai l’impression de regarder une partie d’échecs grandeur nature sans en connaître les règles. « Le cavalier va en B9. »

— Ouvrir un portail vers l’enfer ? me glisse Raphaël.

Je secoue la tête au moment où l’épée de Michel, sortie de nulle part, s’abaisse vers la tête de Raphaël. Mais avant que son coup porte, le déchu s’évapore, ne laissant que l’air et une petite nuée de poussière derrière lui.

— Tu ne combats pas selon les règles de l’ordre, Raphaël, enfant divin.

La voix de Michel, bien que toujours égale, semble chargée d’un reproche que lui seul comprend.

Puis la douleur déforme son beau visage dont les traits soudain ne parviennent plus à se décider sur une apparence et oscillent entre toutes les formes qu’il peut adopter. Il met un genou à terre. La poussière s’envole et le sol se déforme autour de sa jambe pour ne pas le toucher.

Raphaël se tient debout derrière lui, sa longue épée plantée jusqu’à la moitié dans l’aile démesurée de l’ange qui semble chatoyer au rythme de ses pulsations cardiaques accélérées. Il serre les dents pour rester silencieux et disparaît.

Raphaël se précipite à mon côté, tente d’arracher mes mains au corps de Zekiel, essaie de m’aider à me relever.

— On n’a pas beaucoup de temps, Sascha, m’intime-t-il. Tu dois fuir. Maintenant !

Je lève les yeux vers lui. Je n’ai pas envie de bouger de là. Quelque part, au fond de moi, je comprends qu’il a combattu un ange pour me permettre de m’enfuir. Ça n’a pas de sens et pourtant, c’est bien ce qui semble s’être produit. Mais malgré son sacrifice, je refuse de bouger. Je n’en ai pas la force. J’ignore où trouver un pentacle pour l’enfer ou comment en créer un. La lassitude est la seule émotion que je ressens encore.

— Tu l’as tué, je finis par dire d’une voix blanche.

Il m’observe sans comprendre, tire un peu plus fort sur mes mains. Je refuse de desserrer les doigts. Je ne suis même pas sûre d’y parvenir. Mes mains ressemblent à des griffes, toutes tordues et ensanglantées.

Je baisse les yeux sur le corps de Zekiel. Il arbore son petit sourire en coin, quelque part entre le charmant et le méprisant. Même dans la mort, il est égal à lui-même. Quand est-il devenu si important pour moi ? Si vital ?

— Sascha ! insiste Raphaël.

— Non, je rétorque d’une voix de gamine. Laisse-moi !

Il pose la main sur ma joue, suit le contour de ma mâchoire du bout du doigt, m’oblige à lever les yeux vers lui et à affronter son regard d’argent liquide auquel je suis incapable de résister. Je me dégage d’un mouvement de tête, je ferme les yeux, mais je ne peux m’empêcher de ressentir les picotements qui sont restés dans son sillage et m’électrisent la peau.

Comme tu m’as manqué, Raphaël. Pourquoi a-t-il fallu que tout soit si compliqué entre nous ?

C’est comme une digue qui cède. Je m’aperçois que mes émotions, les émotions que j’aurais dû ressentir mais qui ne venaient pas, étaient comme étouffées, enfermées, recouvertes d’un couvercle qui les empêchait de déborder. Le raz-de-marée me submerge d’un coup. Douleur, colère, tristesse, haine, peur… Tout se mélange dans un tourbillon sans fin qui me fait tourner la tête. Je m’effondrerais si je n’étais pas déjà à terre.

Je ne veux pas mourir, je ne veux pas perdre Raphaël, je ne veux pas perdre Zekiel.

Je sens une vibration me parcourir. Au début, c’est comme une corde de guitare dont on jouerait tout doucement. La note est faible, à peine audible, un peu fausse. Mais petit à petit, elle prend de l’assurance. Elle vibre encore. Et encore. Elle devient harmonieuse, lumineuse par sa pureté.

— Qu’est-ce que tu fais, Sascha ? me demande la voix de Raphaël au loin.

Mais c’est à peine si je l’entends.

Je m’aperçois que les grondements du tonnerre ne se sont plus fait entendre depuis un moment, que le sol ne tremble plus, que le vent s’est calmé et que la tempête a reflué. Bientôt les nuages aussi vont disparaître, vont révéler les étoiles et la lune.

Une lune argentée et des étoiles par milliers.

J’emmerde l’Apocalypse.



Chapitre 2

— Sascha, qu’est-ce que tu fiches ? Arrête !

La voix de Raphaël, chargée d’inquiétude, me parvient étouffée. Il perce les brumes de ma transe. J’ouvre les yeux, découvrant que je les avais fermés. Une lueur étrange entoure mes bras et mes mains et se répand sur le corps de Zekiel. Je ne comprends pas vraiment ce que je suis en train de faire. Seulement que Raphaël pense que je devrais arrêter. Mais même si je voulais lui obéir, je ne suis pas certaine d’être en mesure de le faire.

— On doit y aller, Sascha, insiste-t-il.

Il répète mon prénom à chaque phrase comme si ça lui donnait du pouvoir sur mes actes. Mais ça ne fonctionne pas. Je suis sourde à ses suppliques. Complètement coupée du reste de notre environnement. Il n’y a plus de plaine désertique, plus de ciel et plus d’étoiles, plus d’ange chatoyant qui risque de réapparaître à tout moment, plus de vent ni de pluie ni de terre qui tremble sous mes pieds.

Je suis seule, seule avec Zekiel. Et sa vie est comme un fil de lumière entre mes doigts. Je sais que si je relâche ne serait-ce qu’un peu mon attention il va s’envoler inexorablement comme un ballon à une fête foraine. Alors je me concentre sur lui, sur les émotions qu’il éveille en moi.

Amour, colère, tristesse. Un maelström de sentiments violents et déchaînés.

Tu n’as pas le droit de mourir, Zekiel, pas tant que…

Je ne finis pas cette pensée car je vois la noirceur commencer à envahir le fil ténu de sa vie depuis mes mains quand je l’évoque.

Je prends une profonde inspiration. La relâche.

L’énergie s’écoule hors de moi, renforce le fil de vie de Zekiel qui se met à vibrer et à briller de plus en plus intensément.

L’entraînement infernal qu’il m’a infligé est en train de payer. Je comprends soudain ce qu’il voulait dire quand il essayait de m’expliquer – plus ou moins patiemment – qu’il n’y a pas de limites à la manipulation d’énergie, que tout devient possible quand on la maîtrise.

Je ne sais pas si je la maîtrise vraiment. Mais je sais que je peux ramener Zekiel. Je peux le faire revenir à la vie. Je peux l’empêcher de devenir poussière.

Je tire d’autant plus fort sur le fil d’énergie qui me relie à lui, je l’oblige à se mêler à celui de Zek, à le renforcer.

— Sascha !

Le rugissement de Raphaël est si violent qu’un instant, il me ramène auprès de lui, me fait remarquer que je l’ai occulté comme le reste. Mais il n’est pas assez puissant pour m’empêcher de continuer.

— Tu es en train de te vider de tes forces !

Je lève les yeux vers l’ange déchu. Son regard est empli d’une peine terrible. Une douleur indescriptible, comme si je lui enfonçais un couteau dans le ventre.

— Arrête !

Je me mords la lèvre mais je ne parviens pas à me convaincre d’arrêter. Je ne peux pas abandonner, pas maintenant, pas si près du but. Et puis, quelle importance que je me vide de mon énergie ? De toute façon, je vais mourir ce soir. Qu’importe la manière.

Raphaël pose sa main sur la mienne, essaie de me faire lâcher prise, de rompre ma concentration.

Un mouvement subtil attire mon attention sur les ombres derrière lui.

— Raphaël, attention !

Je ferme les yeux. Mon avertissement n’a pu qu’arriver trop tard. Je n’avais pas commencé à crier que la lame de Michel s’abattait déjà sur Raphaël. Je serre les paupières. Je refuse de le voir mourir lui aussi.

La douleur de cette pensée ne fait que renforcer ma détermination. Je tire, violemment, sur le fil d’énergie. Je sais que je n’ai plus le temps.

Si Michel a tué Raphaël, je suis la prochaine sur sa liste.

Un battement de cœur timide sous mes mains me fait rouvrir les yeux. Zekiel me regarde. L’air perdu, l’air surpris.

Mais je n’ai pas le temps d’apprécier cette victoire inespérée. L’air est soudain expulsé de mes poumons avec une force qui me fait lâcher le tee-shirt troué de Zekiel et me projette en arrière, à bout de souffle. J’essaie de respirer mais c’est comme si mes organes refusaient d’obéir à cet ordre simple. Je m’étouffe, je me noie, je manque d’air, je meurs.

Je ferme les yeux, allongée sur le sol aride. La poussière peut me recouvrir maintenant.

J’ai sauvé Zekiel, c’est tout ce qui compte.

Puis l’air revient aussi violemment qu’il m’a été arraché. Je respire de nouveau et l’afflux d’oxygène me fait monter les larmes aux yeux.

Je sens la main de Zekiel sur mon dos, ses doigts dans mes cheveux. Son contact m’est insupportable. Ma peau, encore sensible après ce que Ramt m’a fait subir, me semble fine comme de la gaze. J’essaie de me dégager mais je manque de force pour le repousser. Il me prend dans ses bras, me serre contre son torse avec tendresse, effaçant un peu le souvenir du couteau qui m’a déchiré les entrailles. Je ne peux m’empêcher de glisser la main dans le trou de son tee-shirt pour m’assurer que ce n’est pas un mensonge, qu’il est vivant, qu’il est bien là avec moi. Mes doigts ne rencontrent que peau lisse et muscles fermes mais le soulagement que m’apporte cette découverte n’est que de courte durée.

Raphaël !

Je relève la tête, cherche son corps du regard, cherche Michel et son épée brillante dans la nuit mais je ne trouve ni l’un ni l’autre. L’espoir renaît timidement en moi, une petite flamme fragile qui pourrait être balayée à tout instant.

Pitié…

Je n’ai pas le temps de formuler ma prière à une puissance supérieure qui ne risque pas de m’écouter. Un cri fend la nuit. Cette voix rauque, ce ne peut être que Raphaël.

L’instant d’après, il réapparaît de nulle part, titube vers nous, sa lame ensanglantée, une éclaboussure de sang lui barre le torse, la fureur du combat lui déforme les traits.

En le voyant, Zekiel bondit sur ses pieds et ramasse son arme qu’il avait laissée à terre.

Je n’en ai pas la force mais je me relève aussi, je m’interpose entre Raphaël et son frère. Ce dernier me regarde de toute sa hauteur, une question dans les yeux. De la déception aussi, même s’il tente de la cacher. Je commence à suffisamment bien le connaître pour la lire, même si l’émotion disparaît en une seconde pour être remplacée par de la colère.

— Comment tu peux encore le défendre ? commence-t-il, les deux mains comme des étaux sur mes bras pour m’écarter de son passage. Après ce qu’il t’a fait ? Comment tu peux encore le…

Un hurlement derrière nous l’interrompt. Ses yeux s’écarquillent, sa prise sur mes bras se relâche. Je me retourne.

Raphaël, à genoux, est consumé par les flammes. Son corps tout entier est pris dans un brasier qui pourtant ne semble pas avoir d’effet sur sa peau ou ses cheveux, comme si les flammes n’étaient pas véritablement là. Pourtant, les cris inhumains qu’il pousse sont bien réels et me secouent jusqu’au plus profond de l’âme. Sans réfléchir, je me dégage de Zekiel pour me précipiter vers lui mais le général démon est plus rapide et bien plus fort que moi. Même quand je suis dans mon état normal. Il me rattrape avant que j’aie pu faire un pas et me bloque dans son étreinte. J’essaie de l’obliger à me relâcher mais ça n’a pour effet que de resserrer sa prise.

— Zekiel, lâche-moi ! On doit l’aider ! je crie pour couvrir les hurlements déchirants de Raphaël.

— On ne peut rien pour lui, me murmure Zekiel à l’oreille. Il est en train de déchoir.

Ses paroles sont comme un coup de fusil en plein dans le cœur. Je tressaille sous le choc.

— Déchoir ? je répète.

— Devenir un démon, explicite calmement Zekiel comme si son frère n’était pas en train de souffrir le martyre sous nos yeux.

— Ça veut dire qu’il va s’en sortir ?

Les flammes brillantes, d’un rouge surnaturel, grandissent sans cesse autour de la silhouette recroquevillée de Raphaël. De l’homme que j’ai connu, il ne reste qu’une forme floue, tordue, noyée dans le brasier. Seuls ses cris prouvent qu’il est encore conscient.

Même s’il survit, il n’en ressortira pas indemne. Même si les flammes ne brûlent pas sa chair, je ne sais que trop bien ce qu’il est en train de perdre. Et je sais que c’est ma faute. Entièrement ma faute. Par trois fois, il a retenu sa lame et épargné ma vie, et ce soir, il a combattu un guerrier de Jo pour me protéger. Sa déchéance définitive, sa transformation en démon à part entière, est devenue inéluctable à cause de moi.

— Tu l’aimes vraiment, hein ? finit par demander Zekiel avec tristesse. Malgré ce qu’il t’a fait, ajoute-t-il en désignant mon ventre.

Je baisse les yeux sur ma peau zébrée de cicatrices rouges et boursouflées. Le sang que Raphaël m’a fait boire a commencé à les soigner mais il n’y en avait pas assez pour les faire disparaître complètement. Au moins, la douleur est supportable. Le souvenir…

Je secoue la tête.

— Ce n’était pas lui…, je commence.

Un nouveau hurlement m’interrompt, m’obligeant à me retourner pour regarder Raphaël se consumer dans les flammes de l’enfer pour moi. Je détourne le regard. Je ne peux pas supporter sa souffrance, ni de me sentir impuissante.

Zekiel se rapproche de moi, passe les bras autour de ma poitrine, me force à me tourner vers lui pour enfouir mon visage dans son torse, me protège de cette vision atroce.

— Qu’est-ce qui s’est passé, Sascha ? demande-t-il d’une voix douce tandis que des larmes se mettent à couler sur mes joues.

Il me faut un moment pour calmer mes sanglots et parvenir à parler normalement.

— Ramt, je murmure simplement contre son torse.

Il glisse une main sous mon menton et m’oblige à relever les yeux vers lui.

— Ramt ? il répète surpris.

— Il…

Les mots se coincent dans ma gorge. J’ignore pourquoi, je ne peux pas dire qu’il m’a torturée. C’est pourtant visible et évident mais je ne parviens pas à l’admettre à voix haute.

— Il voulait venger Cespiel.

Un silence accueille ma déclaration. Zekiel s’écarte légèrement de moi, passe un doigt sur la plus longue entaille qui barre mon buste. Le contact me fait frissonner et je m’en écarte, incapable d’en supporter plus.

— Merde…, finit-il par dire.

Un autre hurlement de Raphaël me fait tressaillir et tourner la tête de nouveau vers lui.

— On ne peut vraiment rien faire pour l’aider ?

L’absence de réponse de Zekiel est éloquente. On reste là, en silence, quelques instants. À regarder Raphaël se contorsionner comme dans une faible et vaine tentative d’échapper à l’incendie qui le ravage.

— Ton Altesse, commence Zekiel au bout d’un moment, tu n’es pas en sécurité ici…

Je crois que je sais où il veut en venir alors je refuse de me retourner, refuse de lui répondre pour ne pas entendre ce qu’il a l’intention de dire. Il poursuit quand même.

— On ne peut pas rester là.

— Je n’abandonnerai pas Raphaël à son sort, je murmure simplement.

Si Zekiel veut me forcer à partir, je n’ai aucune chance de l’en empêcher. Mais j’espère que la lassitude dans ma voix cassée suffit à lui faire comprendre ma détermination.

Je ne te le pardonnerai jamais si on l’abandonne.

Je l’entends se rapprocher et j’essaie d’ancrer mes pieds dans le sol pour résister lorsqu’il va tenter de m’entraîner au loin. Mais il pose simplement une main sur mon épaule.

— Je l’aime aussi, tu sais.

Son murmure est si faible que je me demande si je ne l’ai pas imaginé. Pourtant Zekiel ne bouge pas, il reste à côté de moi, sans plus rien dire. Au bout d’un temps qui me paraît infini, interminable, insoutenable, peu à peu, les flammes semblent se calmer, refluer, les cris de Raphaël aussi. Il ne reste bientôt plus que son corps, replié sur lui-même. Après la violente luminosité du brasier, il faut un moment à mes yeux pour s’accoutumer aux ténèbres.

Je m’approche doucement, avec précaution, de Raphaël. Je m’agenouille près de lui. Terrifiée à l’idée de découvrir qu’il ne respire plus. Qui peut endurer une chose pareille et y survivre ?

— Raphaël, je chuchote en écartant ses cheveux de son visage.

Son corps ne porte aucune trace de brûlure, quelle qu’elle soit. Même le sang de son combat avec Michel n’a pas bougé.

À présent que j’y vois mieux, je distingue le corps de ce dernier à quelques mètres de nous. Il gît étendu, face contre terre. Et même dans la mort, la poussière semble l’éviter pour éviter de troubler sa perfection. En revanche, le chatoiement de son armure et de ses ailes a disparu. Et une traînée de sang dans son dos indique le coup fatal que Raphaël a dû lui porter. Un coup dans le dos. Certainement contre les règles de l’ordre.

Je suis du doigt le contour de la mâchoire carrée de Raphaël, son menton, ses lèvres… Je retiens ma respiration en arrivant près de son nez jusqu’à ce que la chaleur d’un souffle timide me chatouille la main. Il est vivant.

— Il est vivant ! je dis à Zek qui s’est accroupi à côté de nous.

Les yeux dans le vague, il ne dit rien pendant un moment. La nuit est à présent vide, calme, silencieuse. Comme s’il ne s’était rien passé sur cette lande désolée.

— Quelle ironie, finit par lâcher Zekiel presque comme pour lui-même.

Sans cesser de caresser les cheveux de Raphaël, je tourne la tête vers le général démon.

— Quoi donc ?

Un demi-sourire étire ses lèvres. Il se relève. J’ai une fois de plus l’impression qu’il ne va pas me répondre. Je me demande s’il va simplement s’en aller et me laisser là avec Raphaël à moitié mort. Le regard peiné qu’il me lance semble aller en ce sens.

— Lui qui descend alors que je remonte, il balance sans me regarder.

Je l’observe sans comprendre, immobile, comme frappée par la foudre.

— La punition de Luc, lâche-t-il. J’ai failli à ma tâche, à ta protection, débite-t-il d’une traite, je suis officiellement un déchu maintenant.
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